
MONTREAL, 5 AVRIL 1884.

-Le conun'pr tous <enamed. Laboen-e
jAent est de 56 centins par année, Invariaesmon..
pya',tn".'vans. Un nu.rend lpas d'abo"ne'
ment pouir moins d'un an. Nousila vendorts aux
ý ag huit centins la douzaine, payable toub Ti,.

Vjnut'p.r et de ctmnissionnecord. L
eone.qus onAs fera parvenir u.e tåd°le

Anoce Prmize .iaset., centius par
ligne: chae insertion u un.,rcin continh

Ivaj5 terme.
.oion. A. uf. Cevais, de lnaveraimS, b'..

est autorivé A prendre de abonnements.

Fun .A LTr & Jtuon.

lkite 325· No r5 R t. Gnubriel.

M. E. 8. Maturette, de Stansted,
olt. autorisé à prendra des abonne-
monte et à donner des reçus pour
nous.

Nos Primes
Lr 1er eiux D $10 iAs;Nt PAR

UN ENFANT DE 14 ANS

Il nous l'ait plaisir d'annoncer a
nos lectours quo Ifs deux premières
primes, clle de dix piastres et colle
de cinq piastres ont été réelanides et
paydes cette semaine à Montréal,
comme on pourrt lo voir par les reçus
quo nous publions plus bait.

C'eat un enfiant du quatorze ans,
Edouard Bastien, écolier, No. 82 rue
St. André, qui a gagné le premier
prix do dix piastres.

Co numéro du Cantard avait été
achelé chez Mme Dufort, coin des
rues Mignonne et St. André.

La primo de 65 a été rdolamée par
M. Alexandre Loblanc, bourraur, No.
1G3 rue St. Constant. Ce numéro du
Ganard avait été acheté chez M
Giroux, coin des rues des Allemands
et Sie Catherine

Quo ceux qui doutent ieoore de
notre loyauté et de l'honneteté de
notre loterie se donnent donc la peine
de vénir à nos bureaux et ils se con.
vaincront que les primes que nous an-
nonçons sont bien et duement paydes
à ceux qui les ont gagues.

Nous publions plus has les rcçus
des peisonnes qui ont réclamé.et ton.
ohé les primes du Canard du 15
mars.

Montreal, 2y mars a 4 .

Ueçuî du l'administration du Cannd la
sunme de $110 pour la prine iu 15 mars
(Nu. 13562).

EDOUAI> ASTJEN, lits,
s- rue St. André, Montréal.

Maontréai, 29 uarsa 84.
Reg% de l'adinuistratiou du CANatD. i M..

Me do cinq piairel eu paiemuent du la primec par-
1.Ill1 le numrnèo 1 74J du (:a=ad du 25 murs 8884.

ALEXAZNDRE LEUULANC,
iuvurreur,

J:, rue Si. Constat, Montréal.

Les personnes suivantes ont réola-
m6 et touché des primes d'une piastre
et du cinquante cents :

A. Currie, 02 Champlain.
Dolle iosalio Larose, Sto Théodo-

aie do Verchèros.
Mme. Jos Lebeau, 473 uraig.
Voici leà numéros gagnants du

dernier tirage, OAÀNARD du 22 mars.
Premier prix (dix piastres.)

6e

Deuxième prix icinq piastres.)

6051
Trpisièien prix. .. Une piastre...No. 157S;:
Quatrième priu... • " ... No. 13167

S P -• .. N. 2S 74
Septfime prix.... " " ... No. 290
11nitlême prx..Cinquanitc cents.No. t 7017
Neuvièune prix... ... No. 2071 S

N . 2708onixème prix.... ' ".. No. 425

Douzième prix.. " " .. Nn.. 4605
Treizième prix... " .. No. 4591
Quatorzième prix. ." .. No. 33913
Quinzaième prix... " .. No. 22o
seiième px.... .Nu 13751

ix-aseptième prix. 0.. Nu. ?3ar

. Le promhain tirage, CANAED du 29
mars aura lio lundi prochain à 9.
heures du soir dans les salles du (ub'
Letollier, coin dus rues Amherst et*
Miguonno.

Nous prions instamment les per-
sonnes qui ont des numéros gagnants
do vouloir bien réclamer le plus f6t
possible les primes auquelles elles ont
droit

CAUSERIE

BEtozAU, BER0EMENT.-.UN MAI1
MAI.H1gUILEUX - UN LEcTEUUR
DU FARCEUB.

Que le berceau soit en fer, en bois
ou en osier, il doit toujours être dle-
vé er, posé sur des pieds, si l'on vaut
qu'il réunisse toutes los conditions

'hygiène et du solidité. On doit
proscrire les borceaux sans pieds, po-
d r terre, qui exposent les nouveau-

nés à ihumidité du sol ou aux at-
teintes des animaux domestiques.

Un ou deux paillassons de paille
do mats (blé d'inde) ou d'avoine, un
petit matelas piqué de crin ou de
vareoh composent la literie du ber.
ceau. La toile qui recouvre oes pail.
lassons doit avoir au centre, une fon-
te longitudinale qui permette de re-
muer ou d'adrer la paille. Lorsque
les paillassons sont mouillés, il ne
faut pas les faire séher devant le
fou. Il faut les mettre dehors, au so.
leil ou dans un courant d'air. L'oreil-
ter sera toujours fait avec du rin,
du varech ou de la balle d'avoine.
La plume, la toile cirée, le oaout-
ohoue que l'on met sous les enfants,
doivent être sévèrement proscrits, à
cause do la chaleur, de la mauvaise
odeur et de l'humidité qu'ils entre-
tiennent dans le berceau.

Les rideaux du berceau seront on
étoffe légère, de manière à ne pas in-
tercepter le passage de l'air. On aura
soin de ne pas trop covvrir les, en-
fants. Sous des couvertures épaisses,
les enfants sont toujours e sueur.
Ils s'affaiblissent et s'enrhument dès
qu'ou les lève.

Pour réchauffer pendant l'hiver,
un enfant dans son berceau, on met
à ses pieds ou à côté de lui, une bou-
teille en gi ès ou en verre remplie
d'eau chaude, IA ne faut famais m't
ire des briguer ou des fers chauf
aufeu. leu linges dans lesquels on
enveloppe cas fers ou con briquel,
peuvent brûler et mettre le fou au
berceau. J'ai vu plusieurs nourris-
sons mourir ainsi brûlés.

Dès qu'un enfant a sommeil, il ne
faut pas le prendre dans les bras ou
sur les genoux, comme on le fait gd-
ndralement ; il faut le mettre dans
son berceau, OÙ il est mieux que par-
tout ailleurs, et l'habituer à s'y en-
dormir. A mesure que les enfants
grandissent, ils n'ont plus besoin

'autant dosommeil. Ils ne doivent
plus, surtout, rester toujours dans
leur berceau. On peut, on doit alors
les promener sur les bras. Oela les
distrait ct leur donne de la force.
Lorsque l temps sera beau, on sai-
sira toutes le ocasions de leur faire
prendre l'air.

Lorsqu'un enfant crie dans son
berceau, ii no faut pas le prendre
dans les bras au moindre cri et le
promener pour l'endormir. C'est une
habitude que le nouveau.né contrac-
terait bien vite et qui le fatiguerait
inutilement ainsi que sa mère. On
s'assure qu'il n'est pas mouillé et l'on
imprime, s'il le faut quelques lidgers
mouvements au berceau. Cela sait
presque toujours pour provoquer le
sommeil. La bercement trds leger n'a
pas d'inconvénients. Il en Ot tout
autrement lorsque l'on berce les en-
fants, comme le font quelques mères,
an imprimant au berceau des mou-
vements violents et saccadés, ou on
lui imprimant, au moyen d'ana cor.
da des mouvemonts dont il est impos.
aible do calculer la portée. Le berce-
ment aisi pratiqué est toujours dan-
gereuoe. L'enfaiit a besoin, pendant
son sommeil d'ug air pur qiti vivig

ses organes. On ne mettra donc ja-
mais gun bereau au fond d'une al
ave.

-Mme 0... est la femme la plus
cbarmante que je connaisse et je ne
sis pas le seul de cette opinion.
'Vingt ans, une taille à rendre les
gepers jalouses, un teint do rosus, de
grands yeux noirs avec do superbes
eheveix blonds ; telle est au physi-
que cette adorable créature. Quant
au moral elle a de resprit comme
quatre et ls talents d'agrément ne
lui manquent pas; elle chante à ra-
vir et joue du piano comme Rubiine
tein. Aussi tout le monde s'accorde à
dire que son mari est un mortel bien
heureux et je dirais comme tout le
monde si je ne savais pas o que je
sais. Mai ' hélas I on apprend bien
des choses dans le métier qu je fais
et je vous avouerai en eonfidecce que.
de sombres nuages sont venus plus
d'une fois obscurcir le ciel du jeune
ménage. Le pauvre 0... est plus à
plaindre qu'à envier. Sa petite fem.
me aime outrageusement la toilctte,
et comme il ne sait pas résister à
toutes les cajolories dont eli l'acca-
blo; il trouve que cela lui coûte les,
yeux de la tête. S'il n'y avait que
ala cependant, il s'en consolerait fa.
cilement on faisant une ou deux fail-
lites do plue par année, mais il y a
autre chose: cet infortuné mari a un
rival...... un épagneul 111 Oui, chers
lecteurs, ce pauvre 0... so voit enlever
le cour de sa femme par un caniche.
Aussi quand il aperçoit l'infâme Bibi
sur les genoux de la belle Juliequand
il la voit lui prodiguer sas caresses et
reevoir les siennes. il enrage et il
ne sait plus à quel saint so vouer.

Il n'a jamais rien dit cependant
et il a toujours souffert sans se plain-
dre.

Un soir de la semaine dernière, il
s'aperçut en rentrant que le chien
avait disparu et ne fut pas pou éton-
né de voir que Julio avait l'air plus
gai, plus tendra que d'habitude Il
ne laissa rien voir do sa surprise et
ce n'est qu'hier matin qu'il résolut de
savoir à quoi s'en tenir.

-Qu 5 est-ce que cela veut dire, ma
chère Julie, il y a près de huit jours
que je n'ai vu ton chien favori ? Lui
serait-il arrivé malheur ? Je te prie
de croire que si tel est le cas, je te
présente mes plus uincères condd-
ances.

-Non, mon ami, répundit on mi-
naudant, la rusde Julie, je l'ai don-

- Comment 1 tu l'as donné 1 lais
pourquoi as-tu fait ce sacrifice - je
ne te l'avais pas demandé.

-Je sais bien, mon ami, mais j'ai
cra que j'avais tort de oardar un
chien dans la maison, quand j'ai un
mari si bon, si tendre, si complaisant
à chérir et à aimer.

Le pauvre 0... pâlit en entendant
ces paroles. Il se laissa cheoir dans
un fauteuil et soupira profondément.

-Combien d'argent te faut.il, J.
lie, dit.il en tirant son portemon
nain ? Ce ne doit pas être un mn
teau de fourrure car I hiver achève.

-Non, mon Bib... mon chéri
mais je voudrais M'achoter une man-
te en soie pour le printemps et tu
sais que cela coûte assez cher.

- Voici ce'qu'il te faut, dit C...
en donnant trenta piastres à s fom-
me. Mais dis-moi, Julie, quand Lu
voudras avoir une autre robe. quelle
preuve pourras-tu me donner de ton
amour puisque tu n'auras plus de
chien à sacrifier Y

-N'en sois pas en peine, mon ché-
ri, c'est à ma eur 'que j'ai donné
Bibi et je le reprendrai avant long-
temps.

***

Mot do la in.
Armand est oceupd à lire 10 Far

cour petit journal artistique nublié à
Montréal par M. Beaugrand. Son
épouse qui est près de lui s'anerçoit
tout.à.coup qu'il pâlit, alle se lève vi.
vement et avec une tendre sollicitu.
40 elle lui demande ce qu'il a,

- Oc n'est rien, chérie, répond
'Armand d'une voix affaibliej'ai fait
des efforts désespérés rour rire en li-
tant les faroes que débite co petit
journal et cela m'a presque dpuisé.

-Laisse moi donc voir cola, mon
ange.

-Non, c'est inutile ; puisqu'il n'y
.a pas de quoi rire pour un, comment:
veux tu qu'il y en ait pour deux ?

LE KEPI DB LAVARDIN

Très malade, le fusilier Lavardin 1
Le major à s visite du matin, a dé.
olard que le pauvre diable ne passo.
rait pas la journde.

Co pauvre Lavardin ne parle plus,
ne mango plus, ne boit plus, ne re-
connaît plus personne ; C'est à peine
s'il lui resto la force de pousser quel-
ques soupirs.

Les infirmiers qui savent qu il n'y
a plus rien à faire, et qu'ils ne peu-
vent lui donner aucun soulagement,
le laissent mourir tranquillement
dans son coin, et la soeur elle-mame
passe devant lui sans s'arrêter. La -
vardin n'est pas seul pourtant : un
camarade se tient au pied de son lit.

Il paraît inquiet, le camarade ;
c'est Lavardin qui souffre, et o'est
lui qui pousse les plus gros soupirs.
Quand Lavardin ferma les yeux, son
camarade se préoipite sur lui, comme
pour s'assureor que tout est finti. ct
quand le moribond rouvre un mil, il
va se rasseoir sur la chaise au pied
du lit.

Co camarade est bien là depuis
deux heures, quand un infirmier s'ap-
proche de lui :

-Voyons, vous ne pouvez donc
pas laisser l'autre tranquille I uis.
qu'on vous a dit qu'il était perdu,
qu'est-ce que vous faites-là ?

-J fais rien, jè lé sais bien, mais
ça fait rien.

Comment, ça ne fait riru I mais ai,
ça fait ; nous n'avons pas besoin de
vous ici, ni l'autre non plus, puisqu'il
ne vous reconnaît seulement pas.

-oui, mais ça fait rien. e'est un
cam'rade, et... et jé veux pas lé quit-
ter.

-Mais à quoi ça vous avance-t-il
et lui aussii ?

-Oh I lui, à rien, jù sais bien,
mais laisses moi, ça né fait rien.

- Mais si, vous nous embêtez;
voyons. fiohrs donc le camp 1

Co disant, l'infirmier avait prid le
aam'radm par le bras pour Id poussrer
hors do la salle, mais le cam'rade
qui voulait reter, arepoigna lo lit et
Il l'aurait plutOt traméd avec lui, La
vardin compris, que de bo séparer du
son ami.

L'ifirmier vaincu se retira tout
en bougonnant.

La soeur, qui remarquait amnni de-
puis longtemps ce quise passait, s'ap
prodhe à son tour du militair .

-bMon ami, que faite,# vous Il ?
-Mais... Ma soeur, jà... jé fais

rien, jà règarde lé eamn'radti
-Oui, je l vois bien, mais puis-

qu'il va mourir, puisqu'il no peut pai
revenir à la vie, pourquoi vous don
nez vous la triste spectaclo do son
agonie ?

-Oui. jé... jé ,ais bien, mais...
mais ça fait rien.

-Mon ami, vous vous donces à
vous même une émotion bien triste .P
vous aimiez votre camara-le, c'est évi.
dent, cela part d'un bon om jr, vous
êtes une bonne nature, mais si Dieu
veut rappeler à lui votre ami, vous
ne pouvi z empêchr l'exécution des
décrets du Tout-Puissant.

-Oh I ma soeur, jà... jà...
- Voyons, retirez-vous, mon ami,

car le spectacle de votre ami mourant
vous doit faire nal, vans attrister
plus que sa porte même. Voyoas, par.
Lez...

Et la sour aussi se, mit, comme
précédemment l'infirmier, à pousser
douament 1-j militaire, pour le faire
quitter la salle.

Ctette fois, la pauvre diable n'osait
résister ni bouscnler la sour ; Il se
voyuit irrévocblcmen$ chas i Moto

prenant une pose suppliante, et d'une
voix pleiné de larmes:

-Ma sour-, jé... jé... vous en prie,
laisez-moi près dé... mon oam'rade 1

-Mais pourquoi 1
-Paroè... parcé que j'attends

qu'il soya mort, pour lui prendre
bon...képi qa'il est tout neuf e6 qud.
comme alors y s'en fichera, je vou-

drais lui sager contre lé mion qu'il
est vieux.

Ch. Lerey.

COUACS

Le Sofa-Lt Brevet Hover est un excel-
lent meuble ; elégant comfortable et d'u-
ne utilité incontestable. Noe recomman-
dons a nos lecteurs d'aller examiner ce
meuble aux ateliers 3 Rue St Sacra.
nient et nous sonimes convaincus qu'apres
examen, tous seront de notre avis.

Entendu dans les couloirs de lu
Chambre à Ottawa.

Un malin.- Quello diffdroneo y a-
t-il ontre un déluté et un chameau ?

Le députd. - Ma foi, je n'en sais
rien.

Le malin. - C'est qu'un chameau
peut rester quinze jours sans boire,
tandis qu'un député...

Le déput.-Al!ons prendre quel-
que chose.

Ainsi Antoine, tu es bie gîdeidé, Lit t.
maries On nie l'adit lautre our, mais
je n'ai pas voulu le-croire.

-Rien n'est plus vrai, mon ami, etj'at-
tends que le carême sait fini pour opérer
ma grande transformation.

-As-tu acheté la toilette de noce?7
-Pas encore: mais pourquoi mc fais-tu

cette question?
-Parre que je veux te donner un bon

conseil. Quand tu devras acheter ton cha-
peau, ne va pas ailleurs que chez Derome
et Lefrançois No. 6z4 Rue Ste Catherine,
C'est là que tu trouveras ce qu'il y a de
mieuxdans Montréal et A meilleur mar.
chqune partout ailleurs. n

-Merci, j'y penserai.

-- Etais-tu l'autre soir au bal du
gouverneur, demandait M. B. à son
ami hier ma-ie ?

- Sans doute I
-C'est curieux, on ne ta mon-

tienne pas dals le journal.
-Niais si...
-Je t'assure que non, c ton noi

n'y est pas.
-Oh 1 oe'a ne fait rien rist-co

que le journal, après avoir cité une
cen taimle de noms, n'ajoute pas: et
autres I

-Sans doute
-Eh bien I j'étas parmi Ies au-

tres.

La Consomption Guérie.
Un vieux médecin retiré, ayant reçu d'un

missionnaire des Indes Orientales la formut.
le d'un remède simple et végétal pour la
guérison rapide et permanente de la Con.
somption, la Bronchite, le Catarrhe, l'Ast.
me et toutes les Affections des Poumons et
de la Gorge, et qui guérit radicalement la
Debilité Nerveuse et toutes les Maladies*
Nerveuses : après avoir éprouvé ses remar-
quables effets curatifs dans des milliers dre
cas, trouve que c'est son devoir de le faire
connaltre aux malades. Poussé par le desir
de soulager les souffran:s rie l'humanité
j'enverras gratis A ceux qui -. désirent, cette
recette en Allemand, irança: ou Anglais,
avec instructions pour la prépi - et lem.
yer. Expédié par la poste si ounad m-e ave
un timbre nommant ce journal, W. A No
nus, 149 Fowpl' Bloch, RAeiater, . Y

Entenliu dans les bureaux de l'Al.
bum .Vusic-sl de lontrd.l:

-Voules vous, s'il vous Plait, dis-
continuer de m'envoy.r le journal i

-Etco qu'il ne vous lait pas?
-Nen, vous ne publiks Pas d'e.-

vres complètes, et ce a m'onnuio.
-Que voulez vous dire '
-Je ne vous donnerai qu'un èg.

ample : la Barcarolle de Shubort<
que vous avez publiée dernièrement.

-Eh bien ?
-Eh bien I vous l'avez coupée .,

Oh I je connais cela, allas. C ti0 b4r-
carolle est en six actes et dix taf
bleaux, et vous Cn av s à Pline P..
blid trois paggs, C'cut lioutis 1


